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M. R. P. 


' Þ® sT avec la rouille de Farme offenſive 


dont vous vous etes ſervi pour bleſſer M. 
Meſmer , que je pretens , a Fexemple 
d Achile, guérir la plaie que vous avez 
faite à cet homme Etonnant. La cure ne 
ſera pas longue, à ce que je me perſuade; 
car la bleſſure neſt pas profonde. 


Il weſt donc point d aſyle où la malignitè 


de la critique ne pourſuive un Mortel 

illuſtre? Quoi dans un monaſtere, car 

perſonne n ignore aujourdhui que vous Etes 
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un des confreres du R. P. Hervier; quoi! 


dis. je, C'eſt dans un monaſtere qu'un Reli- 


gieux repand le fiel de ironie, ſur le zele 
qu'un autre Religieux témoigne pour le 
bien de Thumanite , ſur la reconnoiſſance 
qu'il fait Eclater envers ſon bienfaiteur ? 
Ce procede na pu paroitre a perſonne 
plus conforme a la bienſeance qu'a la 


chariteE. 


Vous avez voulu dEmontrer qu'il Etoit 
impoſſible que le P. Hervier eut EtE malade, 
parce que vous ne Favez jamais entendu ſe 


plaindre : pour moi je crois tout bonnement 
qu'un homme eſt malade, quand il va con- 
ſulter un Medecin. Cette preuve me paroit 
pour le moins auſſi ſolide que celle de Vayoir 


entendu jeindre. 


Vous preſentez au Public le P. Hervier 


Cs] 


comme fauteur intéreſſẽ du charlataniſme z 


vous voulez que le bien qu'il dit de M. 


Meſmer ſoit le reſultat d'une prevention 


aveugle , & vous traitez d'enthouſiaſme il- 
luſoire VEloge qu'il fait de M. Meſmer , 
d'apres des experiences multiplices. Les 
avez vous vues, mon Pere, ces experiences ? 
Eſt-ce d après leur Evidence que vous jugez 
que les principes de cet excellent Phyſi- 
cien ne ſont pas admiſfibles, & que ſon 
Magnetiſme eſt impuiſſant ? Je parierois que 
vous navez jugé le P. Hervier & M. Meſ- 
mer, que dapres les ricannemens & les 
prejuges de quelque Eleve d'Hyppocrate : 
ne vous en rapportez pas trop, mon R P., 


aux aſſertions de ce DoQeur , non plus qua 
cellesde la Faculre. 
Rien ne lave mieux M. Meſmer du 


'ſoupcou de charlataniſme , que davoir ſol- 
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licits ce Corps ſcientifique de venir Etre 
tEmoin des effets de ſon Magnetiſme : ceſt 
ſur T evidence qu il vouloit Etablir & com- 
muniquer ſes principes; c'eſt ſur Evidence 
quil vouloit qu'ils fuſſent approfondis z 
Jugez & reformez ſi le cas y Echet. Ce 
neſt pas 1a, je crois, la route que prennent 
les Charlatans pour parvenir à la ſ&duQtion : 


on na pas daigne repondre a ſon invitation; 
& ſans Ecouter ni voir, on na voulu que 
les deEcrediter en le tympaniſant. 
Ce procede deshonnete n'a pu qu inſpi- 
rer aux gens ſenſes beaucoup de defiance 
envers les Anti-Meſmeriens, & loin de nuire 
a M. Meſmer, on lui a acquis un grand 
nombre de partiſans. On nauroit pas a rou- 
gir aujourd'hui d'un pareil reſultat, fi Ton 
2 avoit commence par voir & par entendre, 
1 & qu on ſe füt autoriſé à décrier le Ma- 
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gnètiſme, en dEmontrant le danger de ſon 


Linoculation a triomphe du clabaudage 
de ſes antagoniſtes ; la philoſophie de Def: 
cartes a aneanti celle ꝙ Ariſtote; malgre le 
fanatiſme des Univerſités, des Facultés de 
theologie. La philoſophie de Newton a 
triomphè des erreurs de Deſcartes ; malgrè 
Tidolàtrie des Cartéſiens opiniatres , on a 
droit de &attendre que le Magnetiſme ani- 
mal triomphera a ſon tour des prejuges & 
du pedantiſme des idolatres dEſculape : 
que cela arrive ou nom, ce ſera toujours 
un axiome irrefragable du bon ſens, qu'on 
ne peut juger perſonne fans le voir ni fans 


Fentendre. 


{ 


Vous voulez intereſſer Dieu dans la cauſe 


que vous avez entrepriſe contre le P. Her- 


a AEST. LADIES 
N 1 


vier. Prenez garde, mon R. P., vouloir 
rendre Dieu complice de votre malin vou- 
loir a Tegard du P. Hervier, neſt- ce pas 
vous rendre vous meme ſuſpect de TLimpiẽtẽ 
que vous affectez de lui reprocher. 

Le P. Hervier prevoit que le Magnetiſme 
pourra devenir un remede (i univerſel & ſi 
benevole , qu'il preſervera déſormais les 
hommes de ces maladies aigues qui cauſent 
de {i grands ravages dans l'économie ani- 
male; il predit que par le maintien de 
Tequilibre des humeurs, il Epargnera aux 
femmes une partie des douleurs de Tenfan- 
tement : 1] annonce que les hommes par- 
viendront a la vieilleſſe, & qu'ils ſubiront 
la mort ſans eſſuyer les horreurs prelimi- 
anires qui la rendent fi redoutable, & ſur 
ces promeſſes conſolantes vous voilà tout 


prèt a vous Ecrier : il a blaſpheme ! 


—_—— 
Calmez- vous, mon R. P., & ſongez 


plutot a faire un retour ſur vous m me, 


qua faire intervenir la Divinite au ſecours 
de votre plaidoirie. Oui , mon Pere, Dieu 
a condamneE Thomme au travail, aux ma- 
ladies, 4 la mort 1 condamne la femme 
aux douleurs de Fenfantement mais il ne 
regarde pas comme un crime les efforts que 
les hommes font pour ſe ſoulager ou ſe 
preſerver des maux qu'il leur envoie : ſi fa 
juſtice nous envoie des maladies pour ex- 
plation de nos fautes, ſa miſericorde a cree 
des remedes pour en preſerver & pour les 
ouerir ; Sil nen Etoit pas ainſi, Etude & 
la ſcience de la Médecine ſeroient des in- 
ſultes à la Divinite. 

La peſte eſt commune dans le Levant; 
les vaiſſeaux qui en arrivent peuvent appor- 


ter dans TOccident les germes de cette 
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horrible contagion. Eſt· ce donc une impiètè 


de leur impoſer la quarantaine; & les offi- 
ciers de nos Amirautes qui veillent rigou- 
reuſement à ce qu'on ne puiſſe violer cette 
quarantaine, meritent-ils d etre devoucs a 
Fanath&me ? Un malade viole-t-il le reſpect 
qu'il doit a FEtre ſupreme,quand il fait uſage 
des remedes qui lui ſont indiques? Non ſans 
doute. Vous avez donc cite très- mal- a- pro- 
pos FEcriture-Sainte, & vous devez con- 
venir que Ferreur eſt toujours tres-voiſine 
de la malignité. 

Voulez- vous, mon R. P., anéantir la 
mauvaiſe opinion que votre procede a Ie- 
gard du P. Hervier fait concevoir ſur votre 
compte a bien des honnetes gens? Allez à 


votre tour voir M. Meſmer, ecoutez & 


ſcrutez ſes principes; voyez & jugez li les 
experiences dont il les appuie etabliſſent 
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invinciblement la puiſſance du Magnetiſme 


animal: Une fois convaincu par Fevidence, 
imitez alors le P. Hervier, & volez annon- 
cer aux hommes la plus ſublime & la plus 
conſolante dècouverte que depuis la crea- 
tion PEtre ſupreme ait bien voulu accorder 
2 la nature humaine. 
Je ne dois pas oublier la tracaſſerie que 
vous faites a M. Meſmer ſur Textenſion 
univerſelle qu'il accorde au Magnetiſme 
animal; & parce qu'il pretend ſubmerger 
dans la contiguité des atomes de ce fluide 
tous les corps qui exiſtent dans Vetendue, 
vous en concluez qu'il veut reſſuſciter le 
ſyſteme aneanti de Deſcartes, ſur le plein 
abſolu que ce Philoſophe admet, & le 
vuide qu'il rejette. Il y a de la mauvaiſe fol 
A maſquer ainſi les intentions d'un Ecrivain; 


c'eft le dẽcompoſer malignement, que de 
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preſenter ſes expreſſions au propre, quand 
il ne les emploie qu' au figure. Pour dire 
qu'un ſac de grain eſt plein, qu une cruche 
deau eſt pleine, diriez- vous, en imitant 
Texactitude pedanteſque du Pirhonien de 
Moliere , le fac me paroit plein , cette 
cruche me paroit pleine , cependant ni Fun 
ni Tautre ne ſont pleins ; car quel gre ne 
vous fauroient pas vos Lecteurs ou vos Au- 
diteurs d'un commentaire {i ſcrupuleux ? 
Avouez donc, mon R. P., que votre chi- 
canne eſt pitoyable , & que ne ſachant pas 
faire la guerre aux choſes, vous avez jugs 
plus propre a votre malignite de la faire 


aux mots. 


A propos, je viens dapprendre que M. 
Lecourt de Gebelin vient de mourir ; je 
vous felicite , mon R. P., d'avoir conclu , 
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Tapres une hypotheſe de votre fabrique; 
qu'il n'avoit pas été auſſi malade que le 
P. Hervier; on eſt pourtant plus malade 


qu'un autre quand on meurt. 


Fai Thonneur, &c. 
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